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    AVERTISSEMENT

    
      Si tous les faits relatés ici sont véridiques, les identités – dont celle de l’agent infiltré et co-auteur de ce livre – ont été modifiées pour des raisons évidentes de sécurité.

    

  


« Lorsque la population est dépassée,
elle fait appel à la police,
et quand celle-ci l’est à son tour,
elle fait appel aux unités spéciales. »


 




  PREMIÈRE PARTIE

  OMAR, SIMPLE FLIC




  Chapitre 1

  Inflammable

  
    Je suis enfermé dans la cellule depuis quelques minutes, après avoir été insulté et frappé par les gardiens néerlandais. Je suis dans le QI de la prison, le quartier d’isolement. Ici, on n’entend pas le bruit que font les autres prisonniers. La banquette est dure et froide, la cellule humide. Mes pensées dérivent à des centaines de kilomètres de là, à Bruxelles, là où je vis avec ma famille. Mais je dois empêcher ces pensées intrusives et vagabondes de m’éloigner de mon objectif. Il faut que je reste concentré, malgré les multiples fouilles à nu que j’ai dû subir.

    Un des gardiens qui m’ont amené dans cette cellule m’a traité de « macaque », avant de me redemander de me foutre à poil. J’obéis. Flexions. Les autres inspectent mes cavités, au cas où j’y aurais caché un Glock ou une savonnette de shit. Ils ont peur. Ma « légende » est plutôt sinistre : un gros criminel belge aux multiples infractions, connu pour sa violence, vient de tomber pour l’assassinat brutal de sa maîtresse.

    J’étais attablé à la terrasse d’un café lorsqu’ils me sont tombés dessus. Les forces spéciales de la police néerlandaise. Ils m’ont plaqué au sol, dans les règles mais sans ménagement, menotté, et m’ont placé un loup sur les yeux, une sorte de bandeau, mais pas pour jouer à colin-maillard : ces bandeaux servent à dissimuler au suspect le mode opératoire de ces unités de police. J’avais la tête entre les genoux d’un des flics pendant tout le trajet.

    Je suis censé être un gros voyou, aussi les formalités d’usage (greffe, numéro d’écrou) sont rapidement expédiées. Les flics me remettent aux gardiens, qui m’arrachent le bandeau. Les lumières crues des néons m’aveuglent pendant quelques secondes, puis j’identifie rapidement le lieu : la vétusté des couloirs, le bruit des clés qui fracassent les portes, les vociférations des résidents. Après quelques minutes de marche, j’arrive dans une autre aile de la prison. Là, je suis bousculé, insulté. On me jette dans une somptueuse suite cinq étoiles.

    Je suis assis sur la banquette et mon estomac hurle famine. Je n’ai rien mangé depuis des heures. Je tape à la porte et je demande au maton s’il est possible d’avoir quelque chose à grignoter. Mais l’homme fait du zèle. Son uniforme lui confère une autorité et donc une supériorité sur moi, alors il ne va pas s’en priver. Il se régale à me voir crever de faim : ça l’aide peut-être à oublier un salaire de misère, une femme adultère ou des problèmes de crédit.

    Les gardiens ne m’apporteront un repas que le lendemain. Mais comment qualifier cette mixture fade et douteuse de « repas » ? Moi qui ai grandi à l’huile d’olive et au tajine, j’avoue que la perspective d’avaler cette bouillie infâme me déprime. Mon moral en prend un coup. Mais pour accomplir ma tâche, je dois prendre des forces. Alors j’inspire profondément et je bouffe cette merde. J’entends les gardiens ricaner. Je dois rester concentré sur mon objectif malgré les provocations et la haine que je sens sourdre derrière la porte.

    Personne ne sait que je suis un flic infiltré dans cette prison. Hormis le directeur de l’établissement. Ma cible se trouve dans l’une des cellules adjacentes. Ma cible est un Surinamien. Je ne suis censé entrer en contact avec elle que dans quarante-huit heures.

    J’ai le droit à une promenade et je compte bien en profiter. La cour est un petit cube avec un épais grillage qui masque un ciel couleur cendre. Ma cible est déjà là. J’avais déjà vu des photos mais je n’imaginais pas un physique aussi banal. L’homme a une vraie tête d’informaticien. Il ne tuerait pas une guêpe si elle venait à lui piquer la main. Enfin, c’est l’impression qu’il dégage… La police néerlandaise le soupçonne d’avoir brûlé vive une jeune fille de dix-neuf ans, Marie, victime collatérale de trafiquants d’héroïne. Elle était l’une des maîtresses d’un dealer indonésien, Rinto, qui a carotté la cible, Ruben.

    Dans le milieu des trafiquants, ces « carottes » sont fréquentes. En général, le deal classique est : « Je t’avance trois cents kilos, tu les vends, puis tu me paies. » Mais Rinto a décidé de garder le fric de la came pour lui. L’appel de la monnaie, la puissance de l’argent, tout cela monte à la tête de ces dealers sans foi ni loi. Vous imaginez bien que Ruben n’a pas trop apprécié cette initiative. Dans le milieu, la carotte (« rip deal » selon l’argot des dealers), ça ne passe pas. Les types qui la pratiquent sont pourchassés sans répit.

    Quand Ruben trouve enfin Rinto, ce dernier ne se démonte pas. Il affirme que l’argent a disparu, qu’il n’y est pour rien, que ce sont les aléas du business.

    *

    Il fait froid, alors je commence à faire des petits exercices d’échauffement sur ces quelques mètres carrés d’asphalte crade et rugueux. Je sens le regard de Ruben sur moi. Le téléphone arabe fonctionne bien en prison. Il sait qui je suis. Un gros voyou qui vient d’assassiner sa femme. Ce cube de ciment est fait pour bloquer les animaux comme nous. Perché sur un mirador, un gardien armé d’un fusil nous tient à l’œil.

    J’ai du mal à imaginer ce monsieur Tout-le-Monde brûler une fille vivante après s’être introduit chez elle par effraction. Il a voulu envoyer un message aux autres dealers : « Je me suis fait avoir une fois, mais maintenant regardez ce qui va vous arriver si vous essayez de me la faire à l’envers. »

    La police soupçonne Ruben de ce meurtre atroce mais n’a aucune preuve. Il a été incarcéré pour une banale affaire d’escroquerie à la carte bancaire. C’est pour cela que je me retrouve enfermé dans cette prison, dans cette cellule. C’est pour cela que je supporte les coups et les brimades. C’est ma mission. Je dois faire parler la cible. Je dois l’approcher et faire en sorte qu’elle me fasse confiance. Et qu’elle me raconte son histoire.

    J’ai froid, j’ai faim, et le monde a l’aspect d’une fosse septique, mais je dois rester concentrer sur mon objectif. Ruben fait quelques pas vers moi. Il est taillé comme un câble de frein de bicyclette. Il porte un de ces ensembles de survêtements très populaires parmi la population carcérale. C’est un homme presque effacé qui m’adresse la parole.

    — C’est toi qui as tué ta maîtresse ? Il me pose la question en flamand.

    Je suis surpris par la douceur qui émane de sa voix.

    Je le prends de haut.

    — On se connaît ?

    Il sursaute. S’excuse platement. Ce type est capable de brûler une fille à l’essence mais il vous céderait sa place dans un ascenseur bondé.

    — Non, je t’connais pas, mais j’ai entendu parler de toi.

    — Putain, si on se connaît pas, pourquoi tu viens me parler ? Tu te prends pour qui ? Mon putain d’avocat… Tu me parles même pas, ok ?

    Le Surinamien ravale sa colère. On imagine que dehors personne n’a jamais osé lui parler comme ça…

    Quand on exerce le boulot d’infiltré, il faut toujours garder à l’esprit la notion de jeu d’équilibre. Ne jamais s’ouvrir trop facilement à une cible. Elle aura des soupçons, automatiquement.

    Ruben n’ose même pas me regarder dans les yeux.

    — T’es pas obligé de me raconter…

    Je fais un signe au gardien. J’ai envie de rentrer dans ma cellule.

    Le lendemain, je me retrouve dans la même cour, à l’heure de la promenade. Si on peut appeler cela une promenade… Ruben est dans la même position qu’hier, adossé au mur. Dès qu’il me voit, il marche dans ma direction.

    — T’as une clope ? demande-t-il dès qu’il est suffisamment proche de moi.

    Je lui offre une cigarette. Il gratte une allumette sous l’œil attentif du maton, en retrait mais qui ne nous lâche pas du regard. Maintenant, je dois laisser ce type entrer dans l’intimité tordue que je me suis créée mentalement. Afin de pouvoir m’immiscer dans la sienne le moment venu.

    — Toutes les femmes sont des salopes, dis-je en tirant sur ma clope, sans surjouer, sans en faire des tonnes.

    Je lui raconte que j’ai pratiquement tout réussi dans ma vie, sauf les femmes.

    Je lui parle brièvement de braquages incroyables, de courses poursuites homériques avec la police, d’affaires juteuses à n’en plus savoir que faire de l’argent… Mais les femmes m’ont toujours posé un gros problème.

    Il est pendu – haut et court – à mes lèvres.

    — Je me suis fait avoir par une gonzesse. Elles sont toutes coupables… même quand elles ne le sont pas.

    Je sens que j’ai touché une corde sensible. Je lui demande :

    — Et toi, t’es là pourquoi ?

    — Quoi ? Personne ne t’a mis au parfum ?

    Ruben est vexé. Il croit que sa réputation de tueur a fait le tour des coursives, des corridors, des docks des ports d’Anvers et de Rotterdam, des bars de voyous, des salles de jeu clandestines.

    — Moi aussi, j’ai fait comme toi, finit-il par dire.

    — Quoi, elle t’a trompé ?

    Une grimace déforme son visage.

    — Non. Rien à voir.

    Je décide d’abréger la conversation.

    — J’ai pas envie de savoir.

    Il est sur le point de délivrer sa sanglante confession quand je le coupe brutalement.

    — Je me casse…

    Il est frustré. Il a envie de raconter en détail ce qu’il a fait. À cet instant, son ego est plus grand que la prison tout entière. Il va passer le reste de la journée (et la nuit) à bouillonner dans sa cellule. Je le sais. Les types comme lui fonctionnent comme ça. Demain matin, il sera mûr comme le fruit pourri qu’il est. Je n’aurai qu’une seule envie : faire éclater ce fruit pourri contre l’asphalte. Je rendrais bien service au monde en faisant cela, mais je devrai faire en sorte de contrôler mes pulsions de violence pour le bien de la mission.

    *

    Le lendemain, cigarette au bec, il me fait signe de le rejoindre. Après avoir échangé quelques banalités, il m’explique comment il a abrégé la vie de Marie. Comment il l’a attachée à son lit, les poignets d’abord, puis les chevilles, tout en lui disant qu’il ne lui ferait pas de mal. S’il lui avait dit la vérité, la gamine aurait tout tenté pour se défendre. L’instinct de survie.

    Ruben commence par dire du mal de Rinto, le mec de Marie. Dire que c’était la faute de Rinto si Marie se trouvait attachée sur ce lit. Ruben s’est muni d’une petite caméra. Marie le supplie de la laisser partir. Mais Ruben est parti chercher un flacon d’essence ; lui seul peut savoir que la couleur de ces flacons était le bleu, lui et les techniciens de la scène du crime. Lui seul peut savoir que le flacon de produit inflammable est caché dans une trappe sous le lavabo. Lui seul peut savoir où se trouve l’allume-feu pour barbecue de Rinto. De la marque Fire Dragon. Ils font de très bons allume-feu. Les trafiquants utilisent tous de l’allume-feu, pour détruire puces de téléphone portable, cartes d’identité, voitures ayant servi à des braquages. Il va cramer la meuf de Rinto avec le produit du traître, de celui qui l’a entubé. La meuf de Rinto va payer, elle doit payer.

    Je sens la haine et le dégoût couler de ma nuque jusqu’au bas du dos. Il la brûle lentement. Il y prend du plaisir. Parfois, il fait des gros plans avec sa caméra. Il précise que le visage de Marie a brûlé comme de la cire. Le nez a fondu et s’est détaché du visage. Le seul tort de cette gamine est d’être tombée amoureuse d’un voyou. Elle n’a rien fait. Elle ne profitait même pas de l’argent de la drogue. Le tueur évoque des yeux qui jaillissent des orbites, et la manière dont la victime hurle et supplie quand elle comprend qu’il va vraiment la brûler, juste après l’avoir aspergée d’essence. Elle sait qu’elle va mourir.

    La caméra tourne toujours. Ruben continue de raconter le calvaire de Marie. Il jubile. Il attend mes compliments. Je ne dis rien et demande au gardien de me ramener à ma cellule. J’ai envie de sauter à la gorge de cette ordure et de l’étrangler
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